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Pris d’assaut hier par des
hordes de manifestants dans
une atmosphère de chaos total,
le sommet asiatique de
Pattaya, en Thaïlande, a été
reporté sine die et les diri-
geants évacués par hélicoptère
depuis le toit de leur hôtel.

«Toutes les réunions ont été
reportées», a déclaré à la télévi-
sion le porte-parole du gouverne-
ment, Panitan Wattanayagorn,
ajoutant qu’il en allait «de la sécu-
rité des dirigeants» des seize
pays d’Asie-Pacifique qui partici-
paient aux réunions. 

La plupart de ces dirigeants
ont dû être évacués précipitam-
ment par hélicoptère, ont consta-
té des journalistes de l’AFP et
confirmé des sources officielles. 

Le Premier ministre Abhisit
Vejjajiva, dont les manifestants
réclament la démission, a décrété
l’état d’urgence à Pattaya et dans
la province environnante de
Chonburi, ce qui donnait des pou-
voirs étendus aux forces de
l’ordre et interdisait les rassem-
blements de plus de cinq per-
sonnes. Cette mesure, prise pour
assurer un départ sans danger
des dirigeants, a été levée dans
la soirée, une fois tous les chefs
d’Etat et de gouvernement partis. 

«Nous ne pouvons nier que
tout ceci a nui à l’image et à la
réputation du pays», a reconnu le
Premier ministre au cours d’une
conférence de presse. Aucune
nouvelle date n’a été avancée
pour la tenue du sommet entre
les pays d’Asie du Sud-Est et
leurs principaux partenaires,
sommet qui avait déjà été reporté
en décembre en raison de l’inter-
minable crise politique thaïlandai-

se. Débordant les forces de
l’ordre, des milliers de «chemises
rouges» —surnom des partisans
de l’ex-Premier ministre en exil
Thaksin Shinawatra — ont fait
irruption hier en début d’après-
midi à l’intérieur du complexe
hôtelier de luxe surplombant le
golfe de Thaïlande où le sommet
avait débuté vendredi. 

Scandant des slogans hostiles
à M. Abhisit, les protestataires,
surexcités mais non violents, ont
envahi plusieurs bâtiments de
l’hôtel, faisant fuir quelques tou-
ristes médusés qui se prélas-
saient au bord de la piscine. 

Avant d’entrer en force dans le

complexe, les «chemises
rouges» avaient déjà bloqué les
rues de Pattaya à l’aide de cen-
taines de taxis. Ce blocus avait
forcé l’annulation d’une rencontre
entre les chefs de la diplomatie
chinois, japonais et sud-coréen,
ainsi que le report de sommets
entre les dirigeants des dix pays
de l’Association des nations
d’Asie du Sud-Est (Asean) et la
Chine, la Corée du Sud et le
Japon. La situation a encore été
compliquée hier matin par l’arri-
vée sur les lieux de «chemises
bleues», des militants pro-gou-
vernementaux armés de bâtons
et de bouteilles. Des échauffou-

rées ont éclaté avec les «che-
mises rouges», faisant 13 bles-
sés, selon les services de
secours. 

Le secrétaire général de l’ONU
Ban Ki-moon a «profondément
regretté» le report du sommet,
auquel il était attendu, tout en
déclarant «comprendre» les rai-
sons qui ont poussé la Thaïlande
à prendre cette «décision diffici-
le». Depuis le 26 mars, le mouve-
ment des «chemises rouges»
campe autour du siège du gou-
vernement à Bangkok. Mercredi,
il avait accentué la pression sur
M. Abhisit en rassemblant plus de
100 000 personnes dans les rues
de la capitale. 

En faisant capoter le sommet,
les «chemises rouges» ont prou-
vé que la crise thaïlandaise est
loin d’être terminée, notait le com-
mentateur politique Thitinan
Pongsudhirak. «Leur but est
d’empêcher le gouvernement de
fonctionner. Je crois que c’est
exactement ce qu’ils ont fait
aujourd’hui», a-t-il jugé. Thaksin
Shinawatra, 59 ans, ancien
homme fort de la Thaïlande ren-
versé par des généraux royalistes
en 2006, s’est enfui à l’étranger
pour échapper à une condamna-
tion pour corruption dans son
pays. Homme d’affaires contro-
versé, il reste toutefois populaire,
en particulier dans les régions
rurales du nord. 

Abhisit Vejjajiva, 44 ans, est
devenu Premier ministre le 15
décembre à la faveur d’un renver-
sement d’alliance parlementaire.
Les «chemises rouges» l’accu-
sent d’être une «marionnette» de
l’armée et de certains conseillers
du roi. 

SOMALIE

Les pirates veulent transférer le capitaine US,
otage sur un canot  

Les pirates somaliens retenant en otage
le capitaine américain d'un cargo sur un
canot dans l’océan Indien voulaient hier le
transférer sur un bateau plus sécurisé, au
lendemain d’une dramatique libération de
quatre otages français lors d’une opéra-
tion de l’armée française. 

«Nous prévoyons de transférer l’otage sur
un de nos bateaux», a affirmé Abdi Garad, un
des chefs des pirates qui ont attaqué mercre-
di le porte-conteneurs Maersk Alabama dont
le capitaine Richard Phillips est depuis retenu
sur un canot de sauvetage cerné par plusieurs
bâtiments américains. «J’ai peur que cette
affaire ne se termine de façon désastreuse
(...). On nous informe que les Américains veu-
lent monter une opération de sauvetage
comme les commandos français», a ajouté
Abdi Garad. 

Vendredi, les forces spéciales françaises
ont mené une opération pour libérer le voilier
français Tanit et quatre de ses otages retenus
dans le golfe d’Aden par des pirates depuis
six jours. Le cinquième otage et propriétaire
du voilier a été tué lors d’un échange de tirs
entre pirates et forces spéciales. Deux pirates
ont également été tués et les trois autres ont
été capturés. Arrivés hier à Djibouti, les quatre
survivants du Tanit sont attendus aujourd’hui à

Paris, a annoncé le ministre français de la
Défense Hervé Morin. M. Morin n’a pas exclu
que le propriétaire du voilier, Florent
Lemaçon, ait pu être tué par «un tir français»
lors de l’assaut. 

Une enquête a été ouverte. Le ministre a
ajouté qu’une rançon — dont il n’a pas préci-
sé le montant — avait été proposée aux
pirates, en raison de la présence d’un enfant
de trois ans parmi les otages. «C’était inima-
ginable qu’il puisse être pris en otage long-
temps dans cette zone (...) Il fallait tout
essayer pour récupérer la famille, y compris
mettre en œuvre des solutions pas habi-
tuelles», a-t-il expliqué. Concernant l’otage
américain, les discussions n’avancaient pas
hier. «Il n’y a pas de nouveau développement,
c’est toujours l’impasse avec les responsables
américains», a déclaré Abdi Garad. «Nous
prévoyons de transférer l’otage sur un bateau
près de Garacad, pour qu’on puisse patienter
si les négociations durent», a-t-il expliqué.
Garacad est situé à 130 km au sud d’Eyl, une
des principales bases des pirates somaliens,
dans la région autonome du Puntland, où se
trouvait Abdi Garad, interrogé par téléphone
depuis Mogadiscio. Des chefs coutumiers
somaliens ont offert hier leur aide pour négo-
cier «sans recours aux armes ni rançon» la

libération de Richard Phillips, qui avait tenté
sans succès dans la nuit de jeudi à vendredi
d’échapper à la nage à ses ravisseurs. 

«Ils ont promis de parvenir à la libération
du capitaine sans recours aux armes ni à une
rançon», a indiqué Andrew Mwangura, res-
ponsable de la branche est-africaine d’un pro-
gramme d’assistance aux marins basé au
Kenya. Selon lui, le groupe de chefs coutu-
miers se trouve déjà à Garacad. Actuellement,
seuls quatre pirates gardent le capitaine
Richard Phillips sur le canot. Vendredi, ils ont
réclamé une rançon d’un montant non spécifié
pour le libérer et exigé de «pouvoir rentrer
sains et saufs à la maison». L’étau s’est res-
serré vendredi sur ces pirates, placés sous la
surveillance étroite du croiseur américain
Bainbridge. Une frégate de la Marine améri-
caine avec des hélicoptères à son bord est
dans la région et un navire d’assaut amphibie
restait plus loin du site. Le Maersk Alabama,
avec 20 Américains à bord, avait été attaqué
mercredi matin à environ 500 km au sud-est
d’Eyl. L’équipage avait réussi à reprendre le
contrôle du navire dans la soirée, seul le capi-
taine restant otage des pirates. 

Le cargo était attendu dans sa destination
initiale, le port kényan de Mombasa, hier soir,
selon les autorités portuaires. 

GÉORGIE
Des milliers de
manifestants

contre
Saakachvili 
à Tbilissi 

Des milliers de manifes-
tants se sont rassemblés
hier à Tbilissi pour la troisiè-
me journée consécutive de
protestations et d’appels à la
démission du président
géorgien Mikheïl
Saakachvili. Au moins 4 000
personnes manifestaient
devant le Parlement, dans le
centre de la capitale, a
constaté un journaliste de
l’AFP. Les dirigeants de l’op-
position ont affirmé que
d’autres manifestants blo-
quaient les artères menant
vers la présidence et la télé-
vision nationale. Le nombre
de manifestants a considé-
rablement chuté depuis le
début de la contestation. Ils
étaient 60 000 jeudi et 
25 000 vendredi lorsque
l’opposition a appelé à une
campagne de désobéissan-

ce civile pour faire pression
sur le président Saakachvili,
resté sourd aux demandes
de démission. «Le sentiment
de révolte au sein de la
population est vraiment très
fort», a toutefois déclaré une
dirigeante de l’opposition,
Nino Bourdjanadzé, ex-pré-
sidente du Parlement, selon
qui le mouvement ne cesse
de prendre de l’ampleur.

«Nous maintenons la
pression sur Saakachvili.
Même si nous sommes
moins nombreux, ce n’est
pas la quantité qui compte.
Même s’il y a vingt per-
sonnes, il faut qu’il nous
écoute», a déclaré Levan
Tchelidzé, un manifestant de
45 ans. Le mécontentement
contre le président
Saakachvili ne cesse de
croître depuis la guerre
éclair avec la Russie, en
août 2008, qui a abouti à la
reconnaissance par Moscou
de l’indépendance de deux
régions séparatistes géor-
giennes. Ses détracteurs,
dont plusieurs anciens alliés,
l’accusent également de
persécuter des opposants,
museler les médias et ne
rien faire pour lutter contre la
pauvreté.

PRIS D’ASSAUT PAR LES MANIFESTANTS

Le sommet asiatique de Pattaya
«reporté»  

Des protestataires, surexcités mais non violents.

Le président géorgien
Mikheïl Saakachvili.
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